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Alerte vectorielle : invasion et 
propagation d’Anopheles stephensi  
Corne de l’Afrique, République du Soudan et zones 
géographiques environnantes, et Sri Lanka 

MENACE IDENTIFIÉE

Anopheles stephensi, un vecteur extrêmement compétent de Plasmodium 
falciparum et P. vivax, est considéré comme un vecteur efficace du paludisme 
en milieu urbain. Dans certaines régions en Inde, deux formes biologiques 
d’An. stephensi – “type” et “intermediate” – se sont également révélées 
être des vecteurs efficaces dans les zones rurales, en raison de l’évolution 
des pratiques agricoles et de réserve d’eau mais aussi de l’urbanisation. 
La troisième forme – “mysorensis” – est considérée comme un mauvais 
vecteur, bien qu’elle ait été impliquée dans la transmission du paludisme 
dans certaines zones rurales en Afghanistan et en Iran. Jusqu’en 2011, la 
répartition des cas signalés d’An. stephensi était limitée à certains pays 
d’Asie du Sud-Est et à une grande partie de la Péninsule Arabique. Depuis 
lors, le vecteur a été signalé à Djibouti (2012), en Éthiopie (2016), au Sri Lanka 
(2017) et plus récemment en République du Soudan (2019). Dans la Corne 
de l’Afrique, le vecteur semble se propager de son premier lieu de détection 
(Djibouti) vers d’autres pays voisins. An. stephensi se reproduit généralement 
dans des conteneurs ou des citernes avec de l’eau propre, et le vecteur 
semble s’adapter rapidement à l’environnement local (y compris les habitats 
cryptiques comme les puits profonds) ; il survit également aux très fortes 
températures pendant la saison sèche, lorsque la transmission du paludisme 
atteint généralement son minimum saisonnier. De plus, les antécédents 
génétiques d’An. stephensi introduit, semblent conférer une résistance à de 
multiples classes d’insecticides, ce qui pose des défis majeurs pour la lutte.

L’Organisation mondiale de la Santé (OMS) considère la propagation 
d’An. stephensi comme une menace potentielle majeure pour la lutte contre 
le paludisme et son élimination en Afrique et en Asie du Sud. Cette alerte 
vectorielle a été élaborée pour exhorter les États Membres de l’OMS et leurs 
partenaires exécutifs – en particulier ceux de la Corne de l’Afrique, de la 
République du Soudan et des zones géographiques environnantes, et du 
Sri Lanka – à prendre des mesures immédiates comme indiquées ci-dessous.
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QUE DEVRAIENT FAIRE À PRÉSENT LES PAYS AFRICAINS, 
EN PARTICULIER CEUX DE LA CORNE DE L’AFRIQUE ET DES 
ENVIRONS ?

Les pays devraient prendre les mesures suivantes :

•	 Mettre à jour les stratégies et les directives nationales préexistantes pour la 
surveillance des vecteurs et inclure An. stephensi.

•	  Surveiller activement An. stephensi dans les zones urbaines et périurbaines, en 
plus de la surveillance de routine dans les zones rurales, par l’échantillonnage 
de ses stades aquatiques, car les méthodes de collecte d’adultes donnent 
de faibles nombres. Les gîtes de reproduction typiques sont les réservoirs 
artificiels disposés par l’homme, en particulier les réservoirs d’eau à l’intérieur 
et à l’extérieur des maisons, les collecteurs d’eau de pluie, les toits, les puits, 
les grandes citernes artificielles et même les bassins d’eau propre. Compte 
tenu de la similitude des gîtes de reproduction avec ceux d’Aedes spp., 
les programmes nationaux de lutte contre le paludisme sont encouragés 
à collaborer avec les unités nationales responsables de la lutte contre les 
vecteurs des arbovirus, comme prévu dans le document de l’OMS intitulé 
Action mondiale pour lutter contre les vecteurs 2017–2030 (https://www.who.
int/vector-control/publications/global-control-response/en/).

•	 Élever les larves ou les nymphes jusqu’au stade adultes et identifier 
An. stephensi en fonction des caractéristiques morphologiques de la femelle 
adulte. La Figure 1, ci-dessous, montre comment différencier An. stephensi du 
complexe An. gambiae.

•	 Décrire l’écologie d’An. stephensi pour contribuer à l’orientation des moyens de 
lutte. 

•	 Signaler toute nouvelle détection d’An. stephensi à l’OMS en remplissant le 
formulaire de l’OMS dédié à signaler la détection des espèces d’anophèles 
vectrices et invasives (https://www.who.int/docs/default-source/documents/
publications/gmp/whogmp-invasive-species-reporting-form-fr.xlsm) et en 
l’envoyant à vectorsurveillance@who.int. La détection sera ensuite affichée 
sur la Carte des menaces de paludisme (https://apps.who.int/malaria/maps/
threats/).

•	 S’il y a suffisamment de larves ou de nymphes, celles-ci doivent être élevées 
jusqu’au stade adulte afin de permettre l’évaluation de la résistance aux 
insecticides suivant les procédures de l’OMS pour tester la résistance des 
vecteurs aux insecticides. Les résultats des tests doivent être communiqués à 
l’OMS en même temps que les données sur l’occurrence du vecteur. 

•	 Les échantillons doivent être conservés dans des tubes Eppendorf sur gel 
de silice pour l’analyse moléculaire, à la fois pour confirmer l’identification 
morphologique initiale et pour étudier la dynamique des populations dans 
une zone récemment envahie. Quelques spécimens bien épinglés doivent être 
également conservés.

•	 Le Règlement Sanitaire International (RSI 2005) doit être appliqué pour 
s’assurer que tous les points d’entrée sont exempts de vecteurs, afin de 
minimiser le risque de propagation d’An. stephensi.  

https://www.who.int/vector-control/publications/global-control-response/en/
https://www.who.int/vector-control/publications/global-control-response/en/
mailto:vectorsurveillance@who.int
https://apps.who.int/malaria/maps/threats/
https://apps.who.int/malaria/maps/threats/
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QUE DOIVENT FAIRE LES PAYS DANS LES ZONES OÙ LE 
VECTEUR A ÉTÉ DÉTECTÉ ?

Lorsque le vecteur a été détecté, les pays devraient prendre les mesures suivantes :

•	  Entreprendre des actions contre An. stephensi dans le but d’éradiquer 
cette espèce des zones envahies. Cela nécessitera un effort soutenu en vue 
d’améliorer et d’étendre les activités de surveillance et de lutte préalablement 
mises en place. 

•	 Veiller à ce que la lutte contre An. stephensi se concentre immédiatement sur la 
gestion des gîtes de reproduction du vecteur en milieu urbain et périurbain. Les 
activités recommandées comprennent :

•	 la suppression des gîtes de reproduction, y compris si possible la 
fermeture des puits désaffectés ;

•	 la modification pour empêcher la reproduction des vecteurs, y compris 
l’installation de couvercles hermétiquement scellés sur les réservoirs 
d’eau ; et

•	 lorsqu’il n’est pas possible de supprimer ou de modifier les gîtes de 
reproduction, un traitement avec des larvicides chimiques ou biologiques 
préqualifiés par l’OMS, conformément aux directives de l’OMS.

•	  Demander aux autorités locales de cartographier les gîtes de reproduction 
restants et de les inspecter une fois par semaine pour la recherche de larves en 
développement.

•	 Envisager la possibilité de lutter contre les moustiques adultes à l’aide 
des outils de lutte antivectorielle de base, à savoir les moustiquaires à 
imprégnation durable (MIDs) ou la pulvérisation d‘insecticide à effet rémanent 
à l’intérieur des habitations (PIH), dans les zones où An. stephensi est détecté et 
où ces outils ne sont pas déjà utilisés.

•	 Installer des barrières mécaniques (par exemple des moustiquaires pour 
fenêtres et portes) afin d’empêcher les moustiques femelles d’entrer dans 
les habitations, l’objectif étant de réduire les disponibilités des sites de repos 
diurne et de réduire ainsi la “survie des moustiques en saison sèche” et 
l’exposition humaine.

•	 Décréter ou adopter des lois pour réglementer les pratiques de stockage d’eau 
et les travaux de construction afin d’éviter la création de gîtes potentiels de 
reproduction.

•	 Appliquer le RSI (2005) pour s’assurer que les aéroports et les autres points de 
sortie sont exempts de vecteurs. Traiter les avions et les navires au départ pour 
éliminer les insectes suivant les directives de l’OMS.

•	 Sensibiliser le public à cette espèce de moustique, y compris l’intégration de 
messages sur An. stephensi dans les matériels et programmes d’information, 
d’éducation et de communication (IEC) existants pour les vecteurs de 
la dengue, quand ces derniers existent. Les activités d’IEC ont pour but 
de contribuer à la réduction des gîtes de reproduction et de prévenir la 
prolifération des vecteurs. 
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COMMENT LES ACTIONS DEVRAIENT-ELLES ÊTRE SUIVIES 
ET ÉVALUÉES ?

Pour assurer le suivi et l’évaluation, les pays devraient prendre les mesures suivantes :

•	 Baser les activités de suivi et d’évaluation sur l’expérience acquise dans les 
zones de distribution initiale du vecteur (par exemple en Inde et en Iran, 
comme décrit ci-dessus) vu que l’expérience africaine en matière d’An. 
stephensi est limitée. Un effort soutenu devrait être déployé pour constituer une 
base de données probantes afin d’informer sur la lutte contre ce vecteur et son 
élimination en Afrique. 

•	 Surveiller la présence ou l’absence de larves d’An. stephensi dans les gîtes 
de reproduction identifiés afin d’évaluer l’efficacité des activités de lutte 
antilarvaire. 

•	 Inspecter les zones urbaines et périurbaines quant à la création ou la 
présence de gîtes de reproduction des moustiques afin d’évaluer l’efficacité 
de la réglementation et des activités visant à réduire le nombre de gîtes de 
reproduction.
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Fig. 1.  
Différenciation d’An. stephensi du complexe An. gambiae en fonction des caractéristiques 
morphologiques des femelles adultes
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